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des emplois créés en 
France entre 2013 et 2019 
l’ont été en loire-atlantique13%

619 764
personnes travaillent en 
Loire-Atlantique

des actifs en 
Loire-Atlantique 
travaillent dans leur 
commune de résidence

35 % des travailleurs/
travailleuses 
sont à temps complet 
en Loire-Atlantique

81 %

 
Les emplois à temps partiel 

sont occupés à par des femmes 
en Loire-Atlantique

79 %

En Loire-Atlantique, l’heure 
de travail est payée 
en moyenne 17,1  
euros net à un travail-
leur contre 14 euros à 
une travailleuse.

Ces questions en emportent d’autres qui ont trait à l’environnement 
de travail, aux façons d’encadrer le travail, aux compétences néces-
saires dans le monde du travail, aujourd’hui et demain. Quand nous 
nous sommes emparés de ce sujet, nous ne savions pas combien il 
se trouverait quelques mois plus tard au cœur de l’actualité. Mais 
nous pressentions qu’il y avait là un nœud majeur sur lequel le besoin 
d’échanges, de débats, d’idées nouvelles était immense. 

Travailler structure notre vie, notre emploi du temps quotidien, 
nos mobilités, notre architecture et même notre rapport aux autres. 
Nous avons oublié que cela n’a pas toujours été ainsi, que le travail 
salarié est une invention récente de deux siècles et demi, avec l’avè-
nement de l’âge industriel. Progressivement, d’une source de reve-
nus stables, le travail est devenu un marqueur social, une promesse 
de reconnaissance autant que d’épanouissement.  

Mais est-ce toujours le cas aujourd’hui ? Le travail tient-il encore 
toutes ces promesses ? Dans un département qui affiche une très 
bonne dynamique d’emploi, avec un taux de chômage de 5,7 % 
et plus de 75 % de sa population active ayant un emploi à durée 
indéterminée, on pourrait croire que oui. 
Derrière cette bonne santé du marché de l’emploi, la Loire-Atlan-
tique n’est pourtant pas exempte des questionnements à l’œuvre 
sur le travail, son sens, son utilité et les conditions dans lesquels on 
l’exerce. C’est tout cela que nous avons abordé durant une année 
avec les membres d’Imagine LA dont nous vous délivrons ici une 
synthèse prospective joyeuse et enthousiasmante, tant les idées pour 
révolutionner le travail sont nombreuses et passionnantes. Et peut-
être finirons-nous par conclure, comme Henri Salvador, que si « le 
travail c’est la santé, rien faire c’est la conserver » ? C’est en tout cas 
un des sujets abordés par le Tribunal pour les Générations Futures 
qui clôture notre cycle avec pour thème « Faut-il arrêter de travailler 
(pour sauver la planète) ? ». Tout un programme !

Thierry Deprost, Directeur d’Imagine LA

la quête de sens annonce-t-elle 
un bouleversement de l’ordre 
établi dans le monde du travail ? 

« Je pense que ce n’est pas juste 
le sens au travail qui est en train 
de changer les choses. C’est qu’on 
veut un sens aussi général de notre 
vie. Et c’est vrai qu’avant, on ne 
se posait pas tellement la ques-
tion, on choisissait notre boulot 
en termes plus pratiques, plus 
pragmatiques  : « Est-ce que je 
vais être bien payé ? Quelles vont 
être mes conditions de travail ? 
Etc. Aujourd’hui, cela n’est plus 
vraiment assez, notamment parce 
qu’il y a beaucoup de boulots qui 
sont très mal payés et que les gens 
prennent par nécessité.
Maintenant, il y a de nouveaux 
boulots qui sont en train d’être 
créés. Les gens se disent : “je peux 
travailler, moins, gagner la même 
chose, même parfois un peu plus, 
et me dégager plus de temps pour 
moi.” Et donc trouver aussi un 
sens plus général à leur vie. 

Donc, je ne dirais pas que c’est 
juste le sens au travail, mais le sens 
en général. On veut avoir des vies 
qui sont plus cohérentes avec nos 
valeurs, que ce soit par exemple 
sur le thème du climat, de l’équi-
libre vie perso vie privée...

On veut plus de temps pour soi, 
refuser les mails et les appels le 
week-end par exemple. Donc je 
pense que c’est un changement 
plus général.»

Flex office, semaine de 4 jours, 
ces changements dans l’espace et 
dans le temps ont-ils une réelle 
influence sur notre bien-être 
au travail et sur notre produc-
tivité ? 

«J’ai contribué à une étude sur la 
semaine de quatre jours, et les ré-
sultats préliminaires montrent que 
la productivité est souvent main-
tenue avec une meilleure qualité 
de vie. Il apparaît que l’on dé-
gage plus de temps sur la semaine 
de quatre jours. On voit qu’avec 
le télétravail, on est également 
moins contraint, on développe 
ce que l’on appelle plus de locus 
de contrôle interne. C’est-à-dire 
l’impression de mieux contrôler 
sa vie. Donc c’est un bon pré-
dicteur pour une meilleure santé 
mentale ou une meilleur hygiène 
de vie.

Après, il faut garder en tête que 
ces différents modes de travail dé-
pendent aussi du travail en ques-
tion. Ce n’est pas dans tous les 
métiers que l’on peut se mettre 
en full remote*, pas pour tous 
les métiers que je peux faire du 
flex office*. Certains métiers ont 
besoin de plus d’interactions, de 
partager un environnement phy-
sique commun entre les personnes 
qui veulent collaborer ensemble. 
C’est important de ne pas essayer 
de trouver une sorte de solution 
magique.»

Quelle place pour le hasard et la 
chance dans la réussite profes-
sionnelle ? 

«Ce serait pas mal de se dire que 
quand on réussit, c’est seulement  
grâce à nous-mêmes. Mais quand 
on regarde de manière un peu 
plus objective, avec un peu plus 
de recul, on réalise que c’est ra-
rement le cas. Évidemment qu’il 
faut fournir un travail pour y ar-
river, mais encore une fois, il ne 
faut pas oublier qu’on est des ani-
maux sociaux. En naissant dans 
un milieu plus aisé, on a plus de 
chances de réussir professionnel-
lement. Alors que les personnes 
issues de certains milieux défavo-
risés peuvent travailler hyper dur 
toute leur vie et ne pas y arriver. 

Tout cela ce sont des probabilités 
parce qu’il y aura toujours la belle 
histoire de celui ou celle qui n’est 
parti.e de rien et qui y est arrivé.e. 
Bien sûr, ça arrive, mais quand on 
compare, on appelle ça le biais 
du survivant. Ce biais c’est de ne 
regarder que ceux qui réussissent 
en occultant toutes les personnes 
qui ont travaillé, parfois beaucoup 
plus dur et qui n’y arrivent pas.

Les gens finissent par se dire  : 
“Vous nous avez vendu un truc 
et au final, on est en train de voir 
qu’il y a une sorte de recyclage 
dans les mêmes cercles sociaux 
pour les positions à hautes respon-
sabilités...” 

Donc l’impact n’est pas juste sur 
l’individu, mais aussi sur les récits 
qu’on se raconte en tant que so-
ciété. Et c’est surtout de cela dont 
il faut se protéger, pour mieux tra-
vailler les uns avec les autres.»

La question de l’impact des dé-
veloppements technologiques sur 
l’emploi a été ravivée à plusieurs 
reprises au cours de l’histoire 
récente. Dans les années  1980, 
l’arrivée des microprocesseurs et 
des premiers ordinateurs person-
nels dans les entreprises a suscité 
des inquiétudes quant à la des-
truction d’emplois. Au tournant 
du millénaire, la diffusion rapide 
d’internet alimentait les spécula-
tions sur une relance de la crois-
sance économique, mais aussi sur 
une généralisation de la flexibilité 
du travail. Aujourd’hui, les per-
formances prodigieuses dans le 
domaine de la robotique, des ob-
jets connectés, du big data et des 
plateformes virtuelles remettent 
en question l’emploi salarié.

Historiquement, le travail était 
considéré principalement comme 
un moyen de sécurité et de reve-
nu, mais il est devenu de plus en 
plus un vecteur de lien social et 

d’épanouissement personnel de-
puis les années  1950. La société 
moderne valorise de plus en plus 
le développement personnel et 
l’accomplissement de soi au tra-
vail. Cependant, dans une écono-
mie numérique, où la technologie 
est omniprésente, le travail subit 
des changements importants. Il 
est important de prendre du recul 
et de reconnaître que tout n’est 
pas nécessairement nouveau ou 
disruptif.

Les changements technologiques 
les plus marquants de ces der-
nières années sont notamment le 
déploiement du cloud pour stoc-
ker d’énormes volumes de don-
nées, le développement du big 
data, des applications mobiles et 
de la géolocalisation, ainsi que 
l’émergence de l’internet des ob-
jets, des machines apprenantes et 
de la robotique mobile.
Les modèles économiques sont 
également en évolution, notam-

ment avec le développement de 
l’économie de plateforme, qui 
repose sur de nouveaux modèles 
d’affaires et de fonctionnement 
des marchés. 

Cela entraîne une redistribution 
du pouvoir économique, avec 
l’émergence de nouveaux mono-
poles, ainsi que des changements 
dans les relations de travail, avec 
une précarisation croissante de 
certains emplois.

Il est essentiel de prendre en 
compte ces changements techno-
logiques et économiques dans la 
réflexion sur l’avenir du travail. 
Il est important de trouver un 
équilibre entre les avantages et les 

inconvénients de la technologie, 
de repenser les modèles d’affaires 
et de travail pour garantir la pro-
tection des droits des travailleurs 
tout en favorisant l’innovation et 
la croissance économique. Il est 
également crucial de préparer les 
travailleurs à ces changements en 
investissant dans leur formation et 
en développant leur adaptabilité 
aux nouvelles technologies.

Les développements technolo-
giques spectaculaires des der-

nières décennies ont donc remis 
en question le concept tradition-
nel du travail en redéfinissant les 
frontières entre les capacités des 
humains et des machines, en mo-
difiant les modèles économiques 
et les relations de travail. Il est 
essentiel de prendre en compte 
ces changements pour anticiper 
les défis futurs et promouvoir un 
avenir du travail équilibré.

« Il est important 
de prendre du recul 
et de reconnaître 
que tout n’est pas 
nécessairement 
nouveau ou 
disruptif. »

Parmi les maux dont souffre le 
monde du travail aujourd’hui, 
lequel vous parait le plus symp-
tomatique ?

«À chaque fois que l’on parle 
de ces questions-là, on oublie la 
question du travail. C’est le mal 
principal. Autrement dit, c’est 
comme si le travail n’était qu’un 
contexte, qu’une espèce de scène 
sur laquelle se jouerait des choses 
qui relèvent des problématiques 
interpersonnelles, de l’intérêt in-
dividuel ou des échanges avec des 
groupes. Alors que la question 
essentielle, c’est  : qu’est-ce qu’on 
fait dans le travail ? Quelle utilité 
ça a ? Et comment fait-on du bon 
travail ?
Et puis le deuxième mal, c’est 
qu’on réduit la question du travail 
à des problématiques de gestion et 
de formalisme. Avec plein d’ap-
plications en matière de contrôle, 
de confiance, de compréhension 
même de l’activité, etc.» 

Pourquoi la quête de sens est-
elle si importante aujourd’hui 
dans le monde du travail ?

Cette question a toujours été im-
portante, autant peut-être que 
celle du bien-être, mais ce n’était 
pas une question que l’on se po-
sait à l’époque. Peut-être parce 
que justement, du sens il y en 

avait. Quand il y a quelque chose, 
on n’en parle pas. Quand il y en 
a plus, on en parle beaucoup. Si 
vous regardez dans l’Histoire, on 
a commencé par parler de stress, 
puis de personnalité difficile, puis 
de conflit. Un conflit est une né-
cessité, une réalité. Quand il n’y 
a plus de conflits quelque part, 
c’est louche. Par exemple, dans 
une entreprise, si on me dit " il n’y 
a pas de conflits chez nous, tout 
va bien ", moi, je pense immé-
diatement : soit plus personne ne 
travaille, soit ils sont tous morts. 
Parce que si je travaille, forcément 
il y a des conflits. Mais le conflit 
c’est noble. C’est ce qui nous per-
met d’avancer, de comprendre, 
etc.
 
Après les conflits, on a commencé 
à parler de souffrance et on a vu 
apparaître des choses comme la 
qualité de vie au travail pour y pa-
lier. On a développé tout un tas de 
pratiques qui sont oublieuses du 
travail. Et c’est là que vous allez 

« le danger dans ce 
récit méritocratique, 

c’est que petit à 
petit, on réalise que  

cela ne porte pas les 
promesses et il y a 

une sorte de délite-
ment de la confiance 
entre le système et 

les individus. »

En route vers le sud Loire ! Le 
6  avril 2023, nous avons em-
barqué une nouvelle fois dans 
notre bus de l’innovation. Au 
programme  : la visite de l’ESAT 
de Gétigné puis de l’entreprise 
de construction de mini maison 
« Ideal Tiny ».

CULTIVER LA DIFFÉRENCE
Première étape, Gétigné. Ils s’ap-
pellent Fabien, Anna ou encore 
Kyllian et ce sont des travailleurs 
en situation de handicap travail-

lant à l’ESAT. Ces Établissements 
et Services d’Aide par le Travail 
sont des structures dédiées à l’em-
ploi de personnes en situation de 
handicap. Pendant longtemps, 
ces établissements ont évolué en 
vase clos avec peu d’échanges 
sur le monde extérieur. Ce n’est 
plus du tout le cas aujourd’hui, 
les ESAT connaissent une véri-
table révolution inclusive depuis 
plusieurs années et Gétigné en est 
un formidable exemple. Comme 
nous avons pu le voir au cours 

Et si c’était le travail qui s’adaptait aux sala-
rié.e.s ? Et si le travail devenait un facilitateur 
et non une contrainte ? Partons à la rencontre 
de ces entreprises qui offrent une nouvelle 
vision du travail, où l’innovation sociale prend 
tout son sens. 

« j’ai toujours 
été attiré par 
le maraichage, 
j’adore être de-
hors en contact 
avec la nature. 
Mon activité 
préférée c’est le 
désherbage, cela 
me détend ! »

voir se développer toute une lo-
gique de retour au sens, mais c’est 
un sens qui vient du haut. 

« C’est donc du 
haut qu’on aurait 
le sens des 
choses ? Non, le 
sens du travail, 
cela ne se décrète 
pas et il se 
construit à partir 
du bas. »

Ce sont les gens qui donnent du 
sens à leur travail, qui donnent du 
sens à leur activité.» 

Peut-on dire que la majorité des 
travailleurs d’aujourd’hui le 
vivent moins bien que ceux d’hier ?

«Beaucoup d’études le montrent, 
puis les consultations en sont une 
traduction. Mais il y a un phéno-
mène qui est intéressant et en plus, 
il est très actuel : la retraite. Moi je 
me rappelle quand j’étais gamin, 
les gens ne voulaient pas partir à 
la retraite, même les gens qui fai-
saient un travail dur. Je me sou-
viens de ceux qui partaient à la re-
traite et qui gardaient leurs bleus 
le week-end sur eux. Ils se prome-
naient avec leurs bleus parce que 
c’est de ça qu’ils tiraient une fierté. 
Alors qu’aujourd’hui, la première 
chose à laquelle on aspire, et de 
plus en plus jeune, c’est de partir 
en retraite, c’est-à-dire de s’affran-
chir du travail. Pas toujours pour 
ne pas travailler après, mais pour 
ne plus travailler dans les mêmes 
conditions. On ne cherche pas 
le loisir, on ne cherche pas à ne 
rien faire. Il y a même des gens 
qui vont s’investir dans le monde 
associatif  jusqu’à pas d’âge, mais 
parce qu’on y trouve plus ce qu’on 

y cherchait avant ou ce qu’on y 
trouvait avant. C’est ça qui fait la 
différence. 

On dépense énormément d’argent 
dans les entreprises à construire 
des plans d’action, des astuces ou 
des dérivatifs pour retrouver du 
bien-être au travail, mais ça ne 
répond pas à la question. Tout 
cela c’est du vent pour ne pas af-
fronter la seule question qui per-
mettrait de retrouver le bien-être 
au travail  : qu’est ce qu’on fait et 
comment on le fait ? Et pour ça, il 
faut s’intéresser à ceux qui le font 
et qui savent le dire. C’est là que 
se trouve la vraie valeur du travail ! 
Elle est dans ceux qui le font.» 

Peut-on dire que la majorité des 
travailleurs d’aujourd’hui le 
vivent moins bien que ceux d’hier ?

«Depuis même un certain temps. 
La défense par le retrait du travail 
appelée aujourd’hui Quiet Quit-
ting*, ça fait longtemps que ça 
existe. Il y a matière, au contraire, 
à voir apparaître quelque chose 
qui est un peu plus subversif. La 
jeune population, qui arrive sur 
le marché du travail, n’est pas du 
tout prête à jouer le même jeu que 
nous, les anciens. 

Cette génération a une vision du 
monde qui va certainement bou-
ger les lignes. C’est le résultat, 
peut-être, de la perception qu’ont 
ces jeunes de la souffrance de leurs 
parents dans le travail qui pro-
voque ça. Donc s’il devait y avoir 
un mouvement un peu révolu-
tionnaire, en utilisant de façon un 
peu abusive ce terme-là, je pense 
qu’il est plutôt de cet ordre-là et 
on peut en espérer quelque chose.

* Voir les Mots et les Maux 

d’égal que la bienveillance et la 
gentillesse des équipes au service !  

Cette sortie nous a permis de 
comprendre la démarche d’ou-
verture vers l’extérieur menée par 
l’ESAT de Gétigné. Il est essen-
tiel de reconnaître et de valoriser 
le rôle important que jouent ces 
établissements dans la promotion 
de l’emploi des personnes en si-
tuation de handicap et dans la 
construction d’une société plus 
ouverte et inclusive. 

IDÉAL TINY, une autre idée 
du travail

L’après-midi a été consacrée à la 
visite de l’entreprise Ideal Tiny, 
fabricant de mini maisons au Bi-
gnon. Nous sommes accueillis par 
Denis Lelièvre, dirigeant aussi 
sympathique qu’atypique !

L’histoire commence en 2019 par 
un voyage familial dans le Colora-
do. Denis Lelievre remarque des 
hameaux composés de toutes pe-
tites maisons. Étant associé dans 
un groupe de camping, l’idée 
germe aussitôt. 

3  ans plus tard, l’entreprise est 
composée de 50  salarié.e.s. Elle 
pourrait grossir plus, faire plus 
de chiffre, mais ce n’est pas la vo-
lonté de Denis Lelièvre, pour qui 
l’engagement éthique est celui du 
développement durable et de la 
solidarité. 	

Cela se remarque particulière-
ment dans le recrutement comme 
nous l’a parfaitement expliqué 
Sarah Gagnerot, chargée de com-
munication. Chez Ideal Tiny, 
on recrute sur le savoir-être en 
priorité et on va favoriser un dé-

butant curieux et débrouillard 
plutôt qu’un expert qui ne saurait 
s’intégrer. Cette nouvelle façon 
d’envisager le recrutement per-
met de s’affranchir des diplômes 
et de l’expérience (et en France, 
c’est encore un vrai sujet) et cela 
permet également de laisser la 
chance à toutes les personnalités 
motivées par ces métiers en ten-
sion qui peinent à recruter. Le 
dispositif  AFPR de Pôle Emploi, 
qui permet une formation par 
l’entreprise avant l’embauche, 
est d’ailleurs largement utilisé sur 
place. C’est gagnant-gagnant en 
quelque sorte ! 

Enfin, la dimension solidaire res-
sort aussi dans la gestion du temps 
de travail. En période d’activité 
réduite, une semaine de quatre 
jours est proposée aux salarié.e.s 
et toute l’année, c’est week-end 
le vendredi midi. Tout est mis en 
place pour que le travail se passe 
dans les meilleures conditions 
possibles et cela se ressent dans 
l’atelier de production que nous 
avons pu visiter. Salarié.e.s, sou-
riant.e.s, fièr.e.s de leur travail et 
de leur entreprise. 

Et si finalement c’était ça l’objec-
tif  premier ?
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Kyllian, travailleur de l’atelier 
maraichage.

« J’ai trouvé cela 
génial, tant sur le 
plan fonctionnel, 
pratique que sur le 
plan de l’expérience 
complètement 
nouvelle que 
ce produit peut 
apporter ! »

Denis Lelièvre, 
dirigeant d’Ideal Tiny

de notre visite, accompagnés de 
Nicolas Pelletier, Responsable de 
Production et Commercialisation 
et Renan Kervadec, Responsable 
de l’ESAT. Ce sont de véritables 
acteurs économiques, ouverts sur 
l’extérieur et en synergie avec les 
entreprises du territoire.

Espaces verts, maraichage bio, 
restauration, magasin bio et tech-
nique et service… les ateliers sont 
nombreux et permettent à tous 
les travailleurs et travailleuses de 
s’y épanouir. Nous en avons ren-
contré plusieurs, accompagnés de 
leur moniteur, dans chacun des 
ateliers. Tous étaient particulière-
ment fiers de nous présenter leurs 
missions et leurs réalisations. 

Nous avons rencontré Killian, 
travailleur au maraichage, qui 
nous a expliqué tout le fonction-
nement de son activité, du semis à 
la vente en passant par la restau-
ration. Nous avons également pu 
discuter avec Fabien, travailleur à 
l’atelier Service et technique, qui 
réalise de petits travaux pour les 

entreprises, tels que l’emballage, 
l’assemblage ou la mise sous pli. 
Ce dernier nous a expliqué, avec 
beaucoup de fierté et de détails, 
l’ensemble de ses missions. En 
ce moment, lui et ses collègues 
reconditionnent des flacons ou 
réalisent des plaquettes d’échan-
tillons.

Nous avons terminé notre visite 
par le restaurant de l’ESAT, l’ate-
lier cuisine et restauration est l’un 
des plus importants du site et le 
moins que l’on puisse dire, c’est 
que la qualité du repas n’avait 
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3 questions à

QUI SOMMES-NOUS ?

Imagine LA est un lieu d’expression de l’intelligence collective sur 
l’avenir de notre territoire de vie, la Loire-Atlantique.
Instance de réflexion prospective, espace de concertation et de cocréa-
tion, Imagine LA formule des avis ou recommandations pour éclairer 
l’action des élu.e.s du Conseil départemental et des décideurs de la 
Loire-Atlantique.

Ouvert.e.s d’esprit, mobilisé.e.s, informé.e.s, conscient.e.s de votre 
expertise d’usage, de votre pouvoir d’agir, vous êtes invité.e.s à venir 
nous rejoindre en apportant vos idées pour projeter le Département 
vers l’avenir.
Ateliers citoyens, journées de découverte, conférences-débats… Chez 
Imagine LA, vous avez la parole !

« Là, où le jobcrafting est un bon outil pour lutter contre le 
brown out, le phygital pourrait bien, lui, renforcer le blurring, 
en plus de compliquer l’onboarding * » 
Vous n’avez rien compris ? C’est normal !
À grand renfort d’anglicismes, la novlangue adore réinven-
ter des concepts (qui pour certains sont vieux comme le 
monde). Néanmoins, l’apparition de ces nouveaux jargons 
dans le monde du travail nous renseigne sur l’état de ce-
lui-ci. Et ce n’est toujours très réjouissant…

Le quiet quitting
Le départ silencieux en français dans le texte. Cette expression dé-
signe un phénomène qui aurait pris de l’ampleur depuis l’épidémie 
de Covid. C’est une sorte de grève du zèle pour les salarié.e.s qui 
consiste à ne faire strictement que ce pour quoi ils sont payé.e.s.

Le quiet firing 
Ce terme est le pendant du quiet quitting. Cette « éviction silen-
cieuse » désigne la réaction sournoise de certains employeurs au 
désengagement au travail. Concrètement, il s’agit de pousser un.e 
salarié.e à démissionner en lui rendant la vie au travail impossible.

Le brown out
Nous connaissions le Burn out (l’épuisement), le bore out (l’ennui), 
voici maintenant le brown out. En électricité, le brown out désigne 
une chute de tension. Dans le monde du travail, la signification est 
la même : une panne de courant du ou de la salarié.e épuisé.e par 
l’absurdité de son travail. Cette perte de concentration est souvent 
le résultat d’une prise de conscience de l’absence de sens de son 
travail. 

Prompt engineer 
Les intelligences artificielles (IA) de type ChatGPT, Midjournet, 
TruthGPT… utilisent les contenus existants pour en créer de nou-
veaux toujours plus bluffants. Au cœur de cet apprentissage, un 
métier nouveau : le prompt engineer. Une sorte de dresseur d’IA, 
qui devrait devenir incontournable dans l’économie de demain, 

afin de trouver les meilleures requêtes (« prompt » en anglais), 
pour que cette même IA fournisse la meilleure réponse 

possible. 
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Au boulot ! Regards sur le monde du 
travail En loire-atlantique

Travail, production, croissance, consom-
mation, progrès. Une mécanique bien 
huilée qui semble s’être grippée. À quoi 
sert encore notre travail si nous pouvons 
être facilement remplacé par une ma-
chine ? A quoi bon travailler si, par notre 
travail, nous contribuons au dérèglement 
climatique ? 

Tous nos contenus 
écrits, audios et 

vidéos sont dispo-
nibles sur notre 
site internet : 

www.imaginela.fr

à bientôt !

regards sur le monde 
du travail

en loire-Atlantique
- 2023 -  
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les MAUX et les MOTS du boulot

(*) « Là où l’adaptation du périmètre de son travail 
à ses envies et à ses compétences peut permettre de 
retrouver du plaisir, du sens et éviter la chute de ten-
sion, le mixage selon les souhaits de chacun entre 
bureau et télétravail peut renforcer la superposition 
entre vie pro et vie perso, en plus de rendre compli-
quer l’intégration des nouveaux salariés » *Voir les Mots et les maux
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Grande démission, quiet-quitting,
Depuis quelques mois, le vocabulaire autour du travail n’en 
finit plus de s’étoffer. Et si ce nouveau glossaire du monde 
du travail cherchait finalement à nous dire quelque chose 
des évolutions qui s’annoncent ? Manque de sens, bien-être 
en berne, management nocif, l’insatisfaction au travail se-
rait-elle le nouveau vice caché de nos fiches de poste ? C’est 
en tout cas ces enjeux centraux qui ont animé les groupes de 
travail d’Imagine LA durant un an. 
Citoyen.ne.s volontaires,  élu.e.s du Département, alter-
nant.e.s en master d’ergonomie au Cnam Pays de Loire 
ou chefs d’entreprises de la Presqu’ile Guérandaise, une 
cinquantaine de citoyen.ne.s du département ont, plusieurs 
mois durant, réfléchi aux mutations dans notre façon de 
vivre le travail.
Une réflexion qu’ils ont mené avec une idée fixe : dessiner 
pour demain un monde du travail idéal.
C’est ce voyage en terre idéale* que nous vous proposons. Et 
si en 2043, le travail nous rendait heureux ? Chiche !

*L’ensemble des récits suivants ont été écrits par Hé-
lène Chesnel, membre du groupe citoyen sur la base 
des propositions émises par le groupe de citoyen.ne.s 
et d’élu.e.s.

Fini les petits chefs et l’organisation verticale !
Les années 2040 sont celles de la réorganisation profonde 
de la gouvernance des organisations. Impliquer les sala-
rié.e.s dans la vie de l’entreprise est devenu essentiel pour 
qu’ils réinvestissent leur métier. Cela s’est traduit par un 
partage et une co-construction de la vision à long terme 
du projet d’entreprise et de ses objectifs. Toutes les struc-
tures qui le pouvaient sont devenues des coopératives. La 
prise de décisions, notamment les plus importantes, est 
collective. L’organisation est essentiellement horizontale : 
la cogestion est de mise et le management est intégratif  et 
libéré. Ces changements ont permis de limiter le temps 
passé en réunion. Grâce au partage des responsabilités, ce 
temps est désormais optimisé.
Les salarié.e.s et, plus largement, les partenaires sociaux 
s’impliquent et sont écouté.e.s avec attention. Le dialogue 
social est plus ouvert, la controverse est acceptée pour 
faire évoluer les esprits. Le climat social est d’ailleurs plus 
apaisé grâce à la nomination d’ambassadeurs. Ils sont 
devenus des maillons essentiels pour la circulation des 
informations et des besoins. L’incertitude de l’avenir fait 
également l’objet d’une réflexion de groupe. La plupart 
des organisations disposent ainsi d’une cellule de prospec-
tive à laquelle participe l’ensemble des acteurs et actrices. 
Cette cellule aborde tous les espaces en mutation de façon 
transversale (environnement, numérique, santé, énergie).

L’esprit collectif  est partout valorisé. Dans ce sens, des 
outils permettent de renforcer le lien entre les salarié.e.s, 
notamment lorsque le télétravail occupe une place impor-
tante. Des temps d’échanges obligatoires, parfois perçus 
comme une contrainte, assurent cependant le dialogue et 
la participation de tous. Une attention particulière est por-
tée sur l’équité femmes/hommes, par le biais de conseils 
de suivi.
Par ailleurs, tout est fait pour que l’ensemble des collabo-
rateurs et collaboratrices perçoivent la complémentarité 
des travaux des uns et des autres. Des espaces d’échanges 
et des parcours immersifs permettent de faire découvrir à 
chacun, l’ensemble des métiers exercés dans l’entreprise 
et de favoriser les échanges. Des temps sont régulièrement 
consacrés à la transmission des savoirs et au retour d’ex-

Les années 2040 sont marquées par une amélioration notable 
des conditions de travail. Par exemple, après de nombreuses 
expérimentations, la semaine de 4 jours s’est généralisée dans 
tous les secteurs, permettant aux actifs de s’ouvrir sur d’autres 
activités extérieures. Cela a également eu pour effet de ren-
forcer leur motivation. Certaines organisations proposent 
même à leurs collaborateurs et collaboratrices de choisir eux-
mêmes leur temps de travail. Les horaires sont devenus plus 
flexibles pour s’adapter au rythme de vie de chacun. Idem 
pour l’organisation des congés. Dans de nombreuses entre-
prises, il est facile de poser un congé sabbatique pour prendre 
du recul par rapport à son emploi. Pour évaluer ces actions 
menées en matière de temps de travail, des conseils de suivi 
ont vu le jour dans les entreprises.

Tout est aussi fait pour améliorer le bien-être des salarié.e.s. 
Devant les preuves scientifiques de ses bienfaits, la sieste est 
devenue un temps incontournable en milieu de journée dans 
nombre d’organisations. Des massages sont même parfois 
proposés. 

L’aménagement et l’ergonomie des espaces de travail, sur site et chez 
les employés lorsqu’ils télétravaillent, sont devenus très réglementés 
pour améliorer le confort. La présence d’espaces végétalisés, voire 
de potagers d’entreprise, permet aux travailleurs de faire des pauses 
en plein air. Tout est aussi organisé pour faciliter l’articulation entre 
les temps personnels et professionnels. Notamment pour les familles. 
Les entreprises participent, par exemple, à l’implantation de crèches 
à proximité de leurs sites. Le bien-être passe aussi par des repas sa-
voureux et sains concoctés dans les cuisines collectives. La norme est 
aujourd’hui très stricte. L’approvisionnement en produits, par des 
fermes qui sont parfois intégrées aux entreprises doit être 100 % bio.

Pour faciliter et rendre moins coûteux les déplacements domicile-tra-
vail, certaines entreprises organisent des lignes de transports spéci-
fiques. D’autres ont fait le choix de déconcentrer leur implantation 
en ouvrant de nouveaux sites dans des territoires plus proches des 
lieux de vie de leurs salarié.e.s. Quand cela n’est pas possible, les en-
treprises soutiennent les travailleurs les plus modestes par des aides 
à la mobilité. Mieux encore, certaines favorisent leur accession à un 
logement à proximité de leur lieu de travail.

Les organisations accompagnent leurs collaborateurs et collabora-
trices lorsqu’ils et elles rencontrent des difficultés. Elles sont atten-
tives aux salarié.e.s fragilisé.e.s soudainement, par exemple en raison 
d’une maladie ou d’une rupture familiale. Elles sont soucieuses de 
l’intégrité et de la santé de leurs salarié.e.s et sont proactives en ma-
tière de prévention des accidents.
Enfin, les organisations encouragent les travailleurs à partager leurs 
compétences lors de moments conviviaux et intergénérationnels. Il 
peut s’agir de savoir-faire professionnels, mais le plus souvent, les 
échanges vont au-delà. Par exemple, dans certaines organisations, des 
ateliers de réparation de vélos ou d’objets divers sont organisés en fin 
de journée. Des moments de convivialités rythment souvent la vie de 
l’entreprise, autour du sport, du monde associatif, de la découverte du 
territoire ou d’action de solidarité, en fonction des centres d’intérêt 
des salarié.e.s.

Vous voulez savoir comment Byzance a réinventé son lieu de 
travail au milieu des arbres ?  Retrouvez nos portraits audios 
imaginaires sur Imaginela.fr 

périences entre les travailleurs et travailleuses expérimenté.e.s et novices. 
Les nouveaux arrivants sont accompagnés pour leur intégration, avec un 
tutorat et un plan de formation. Pour développer la connaissance de leur 
métier, les salarié.e.s sont aussi incité.e.s à faire des stages dans d’autres 
entreprises pour observer leur façon de faire et faire évoluer leurs propres 
pratiques. Cela participe à leur émancipation.

Enfin, la posture même des co-manageurs et co-manageuses a profon-
dément évolué. Ils et elles bénéficient de formations qui mettent l’accent 
sur l’importance de la bienveillance dans les relations professionnelles. 
Dans ce domaine, ils et elles ont même des objectifs et sont évalué.e.s par 
leur équipe. Plus généralement, la réglementation assure aux collabora-
teurs et collaboratrices un cadre bienveillant. Un exemple marquant a 
été l’instauration du droit à la déconnexion automatisée en 2037. Ainsi 
tous les mails reçus en dehors des heures de travail sont automatique-
ment bloqués dans un sas d’attente. Ce nouvel esprit s’est aussi traduit 
par le souhait des entreprises d’être plus inclusives et d’embaucher des 
personnes en difficultés sur leur territoire. Elles s’impliquent dans la mise 
en place des plans « territoires zéro chômeur » qui couvrent presque toute 
la France en 2043, mais aussi par l’accueil et l’intégration de migrant.e.s. 

La rotation des équipes managériales pour retrouver le goût du 
travail ? C’est l’expérience vécue par Coralie. Retrouvez son por-
trait audio sur Imaginela.fr 

C’était l’une des revendications fortes des années  2040  : 
redonner du sens à l’activité professionnelle. Ce désir était 
d’ailleurs largement justifié par les pénuries en énergie et 
en matières premières : celles-ci impliquaient que l’appareil 
productif  se recentre sur la réponse aux besoins essentiels. 
En 2043, des travailleurs et travailleuses, dans leur grande 
majorité, ont une activité dont ils voient l’utilité directe : ils 
œuvrent pour que chacun puisse se nourrir, avoir un toit, 
être en bonne santé ou encore se déplacer.
L’organisation des tâches a elle-même été repensée afin que 
chaque travailleur et travailleuse comprenne la place de son 
action dans l’objectif  général de l’entreprise. Les responsa-
bilités sont réparties en fonction des compétences des un.e.s 
et des autres. Loin d’enfermer les salarié.e.s dans une tâche 
répétitive et isolée, la priorité est donnée à la diversification 
des missions. Mieux encore, les entreprises laissent place dès 
que possible à la créativité individuelle et collective de leurs 
salarié.e.s. Ceux-ci ont des temps dédiés à l’expérimenta-
tion. Toutes les activités parasites ont été progressivement 
repérées puis éliminées. Pour les tâches les plus difficiles et 
le travail de nuit, la recherche a permis le développement de 
solutions techniques comme la robotisation ou l’utilisation 
d’exosquelette.

Pour que chacun puisse trouver du sens à son activité tout 
au long de sa carrière, la formation a été largement déve-
loppée. Lors des recrutements, les entreprises n’hésitent pas 
à rechercher des profils différenciés pour diversifier les ap-
proches et la culture de leurs salarié.e.s. Après embauche, 
elles ne lésinent pas sur la formation des nouveaux arrivants 
et facilitent leur insertion par des tutorats. Les travailleurs et 
travailleuses peuvent aussi facilement évoluer vers d’autres 
postes, voire d’autres métiers, grâce à la formation continue 
et à un accompagnement personnalisé tout au long de la 
carrière. L’ouverture vers l’extérieur est aussi privilégiée, via 
des sessions d’échanges avec d’autres entreprises. Les em-
ployé.e.s peuvent travailler ponctuellement dans d’autres 
organisations, pour découvrir de nouvelles façons de faire 
ou venir en appui.
Cette nouvelle approche a développé le sens du collectif. 
Chacun.e a une connaissance des autres métiers et le par-

tage des savoirs et des compétences crée de la confiance entre 
les collaborateurs et collaboratrices. Dans ce cadre relation-
nel apaisé, les entreprises organisent des sessions d’analyse 
des pratiques, basées sur l’intelligence collective. Ces séances 
permettent d’optimiser plus encore les activités de chacun.e.

La valorisation de l’activité implique aussi une rémunéra-
tion plus juste pour que la rentabilité de l’activité bénéficie 
à tous. En 2043, les salaires, les bénéfices et les dividendes 
sont distribués de façon plus équilibrée, afin que chacun et 
chacune soit rémunéré.e.s de façon décente. Les écarts entre 
les salaires les plus faibles et les plus élevés sont aujourd’hui 
largement réduits et la majorité des entreprises tend même 
vers une égalité des salaires pour l’ensemble des collabora-
teurs et collaboratrices.

La cuisine pour redonner du sens à son métier de pro-
fesseur ? Jules n’y croyait pas, et pourtant… 
Il est l’un des travailleurs de 2043 imaginés sur la base 
des propositions citoyennes. Son portrait audio est à 
retrouver en version audio sur Imaginela.fr

Par les étudiants en Master 2 Ergonomie du Cnam Pays de 
la Loire.

À quoi pourrait bien ressembler notre environnement de travail 
dans 20 ans ? Pour tenter d’apporter une réponse, les étudiant.e.s 
du Master 2 Ergonomie du Cnam Pays de la Loire se sont trans-
formé.e.s en journalistes. Affecté.e.s à la rubrique « innovation » du 
magazine « Boulot Hebdo », ces journalistes d’un jour sont allé.e.s 
chercher ce qui pourrait faire l’actualité de la vie au boulot en 2043.
Voici donc, en avant-première, ce que vous pourriez lire dans Bou-
lot Hebdo en 2043 !

Une entreprise qui a du chien
Le 15 janvier 2043, le comité de direction de l’entreprise Xi-Petfood 
(transformation animale de 310 salarié.e.s), basée à Cholet, a inau-
guré sa pension canine.
L’objectif  est de permettre le rapprochement des animaux de 
compagnie et de leur maitre.sse : « De plus en plus de discussions 
émergeaient autour du bien-être animal » précise le responsable 
production et « cela provoquait de l’absentéisme », car les salarié.e.s 
devaient s’absenter pour soigner leur « boule de poil ». 
Après de longues discussions avec les salarié.e.s, ce projet de pen-
sion canine est né. Au total aujourd’hui, c’est près d’un hectare de 
terrain qui est entièrement dédié aux chiens (Box + jardin avec aire 
de jeux).
L’espace peut accueillir à ce jour 30 chiens mais le directeur n’est 
pas contre l’idée d’élargir le concept aux chats et autres NAC (nou-
veaux animaux de compagnie) dans les prochaines années si le suc-
cès est au rendez-vous.
Ce service, ouvert à tou.te.s les salarié.e.s, est pris en charge par le 
CSE (comité social et économique) et géré par un prestataire extérieur.

À leur pause, les salarié.e.s peuvent ainsi rendre visite à leur chien, 
jouer avec ou le soigner. Les études montrent que l’animal de com-
pagnie peut faire office d’antidépresseurs pour des salarié.e.s moins 
absent.e.s et plus heureux et heureuses dans leur travail.

Coup de projecteur sur les espaces de travail
En ce début d’année, une entreprise de luminaires, spécialisée dans 
la création de boules à facettes de luxe a fait appel à un cabinet 

d’ergonomie pour la création de son nouveau site de pro-
duction à Sablé-sur-Sarthe.
Depuis un an, l’équipe du projet travaille sur l’élaboration 
de plans prenant en considération les espaces partagés, les 
espaces personnels et les espaces de communication.
Cela fait suite à une augmentation inquiétante du nombre 
d’accidents de travail liés à la co-activité et à l’émergence 
du sentiment d’intrusion et de gêne de la communication, 
entre et avec les collègues.
L’innovation de ce projet réside dans le fait que l’entre-
prise a pensé en priorité les espaces de travail avant de 
réfléchir au bâtiment.
Ce projet à 3  millions d’euros qui donne la priorité au 
confort et à la qualité de vie a été pensé avec les salarié.e.s 
de l’entreprise. Des salarié.e.s qui se sont senti écouté.e.s 
et considéré.e.s. 

De l’espace dans une bulle
Il n’y a pas besoin de contrat pour vous assurer que la 
société T’INQUIEEETE ASSUR (basée à Toulouse) a 
bousculé les limites technologiques avec la mise en place 
de sa bulle contextuelle. 
Depuis janvier dernier, chaque employé.e est équipé.e 
d’un système capable de recréer une ambiance, un envi-
ronnement personnalisé, dans lequel il se sent à l’aise pour 
travailler. 
S’appuyant sur les avancées déjà bien connues de la réalité 
virtuelle, les ingénieurs à l’initiative du projet ont poussé 
encore plus loin le concept. 
Ainsi, aujourd’hui chez T’inquieeete Assur, chaque em-
ployé.e peut désormais configurer son espace de travail en 
choisissant les bruits, les décors, les odeurs, la température. 
Une vraie prouesse pour certain.e.s qui ont des difficultés 
à travailler sereinement en raison de leur environnement 
de travail.
Après quelques mois d’essai, les bénéficiaires de cette 
nouvelle technologie assurent être plus efficaces, moins 
en colère contre leurs collègues (car ils ne les entendent 
plus !) et davantage présent les lendemains de soirées. Les 
questions des experts se concentrent maintenant sur les 
conséquences d’une telle technologie. Pour l’instant, au-
cune étude ne permet précisément de mesurer l’impact 
sur les travailleurs et travailleuses d’un contact prolongé 
avec des images de synthèses.

Des frites à n’importe quelle heure !
Depuis juin 2042, l’entreprise nordiste « Les frites de 
Berg » propose à ses salarié.e.s une organisation différente 
de leur travail et de leur rémunération.
En effet, ils et elles n’ont plus d’horaires de travail ni de 
temps de travail prédéfini. Désormais, chacun.e fonc-
tionne selon des objectifs (objectifs fixés selon leurs remon-
tées de terrain d’ailleurs)
La rémunération est fixée selon ces mêmes objectifs.
Chaque salarié.e de cette fabrique de frites peut ainsi 
adapter son organisation professionnelle à ses disponi-
bilités, qu’elles soient familiales, physiques ou mentales. 
Travailler quand ils le souhaitent et le temps qu’ils le sou-
haitent, c’est sûr, avec cette organisation, les salarié.e.s 
gardent la frite !

L’ascenseur est débloqué !
Quand une grande entreprise fait entendre la voix de tou.
te.s ses salarié.e.s.
Une entreprise de livraison de repas à domicile basée à 
Angers, et ayant des antennes dans toute la France a com-
plètement revu sa politique de prise de décisions.
En effet, en février 2043, après une grève totale de 8 se-
maines, un accord a été trouvé entre la direction, l’en-
semble des salarié.e.s et les syndicats au sein de ses locaux 
du Maine-et-Loire.
Cet accord permet à chaque salarié.e.de participer acti-
vement aux décisions prises par le comité de direction et 
cela au même titre et à poids égal qu’avec ses supérieurs 
hiérarchiques. Un.e représentant.e de chaque secteur est 
nommé.e.
Cette bousculade des positions hiérarchiques est une avan-
cée importante dans le monde de l’entreprise. Mais derrière 
cet affichage, la voix des salarié.e.s sera-t-elle réellement en-
tendue ? 

Une stratégie qui déboussole
Depuis février 2042, l’entreprise « À l’ouest Breizh » a 
adopté une nouvelle façon de fixer ses objectifs. Chez ce 
fabricant et exportateur de boussoles, installé en Bretagne, 
ce sont désormais les opérationnel.le.s qui fixent les objec-
tifs. Ces acteurs et actrices de terrain se basent sur leurs 
connaissances du marché, et sur les difficultés rencontrées 
pour fixer des objectifs atteignables, plus qualitatifs et en 
accord avec les besoins clients. Ces objectifs sont ensuite 
présentés à la direction qui s’en sert pour définir la straté-
gie du groupe. Cette organisation a été mise en place sur 
les 4 sites du groupe, dont le siège. Avec cette innovation, 
les collaborateurs et collaboratrices du groupe ont retrou-
vé le sens de leur travail et ne perdent plus le nord !
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